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tous les pioetes canadiens qui a le plus produit.
Plus htîrtux que la plupart de ses confrères qui
ont eun subir dus critiques plus ou inoins
anerbes, ses productions poétiques ont toujours
été auet'illies par -les éloges unanimes de la
presse et la presqlue' totalité lu tpublie lettré e
Ciinada.

Si sol vrsi n'est pas préiséentII iprgné de
ce soutll' sacré gtit ai avoir inspir luepoète
et exalte son i ninti, se tnnurtnqu' au
lecteur, un rivan-he, il .t toujours f;-oil', har-
mninitis et cix uti . Olin n'y voit pas d îcs sac-
Cades in.ttendues, deues soubresants violents

las lus i s et les expressions, que l'on ne-
grett paroil d- nuiotitrer dans les ilus lelles
stronheis lu Friette. S'il n'a pas le ces cou-
tep-tioins sîvgi tînreutses et hardiesqui frappent,
d'un autre il t,, il nintloie point de ces figures
trivialus ti ri quées qui déparent souvent les
euvres des plus grands ioëtes.

Soi caractère taitine et légèreiinit mélanco-
lique le poite plutôt vers l'élégie ou l'idyle que
vers la grande poésie lyrique. Néanmoins, il a
prouvé t-n iplusieurs circonstatcts que sa muse
docile savait se pli'r, à l'occasion, aux exigences
de ce genre plus élevé. Deux fois il a été cou-
ronné aux concours lyriques le l'Université-La-
val, de Quéhec, pour deux poëmes où, en fort
bons vers, il a su exprimer les plus beaux senti-
nients patriotiques. Il est l'auteur de plusieurs
morceaux de loigue haleine et d'un grand
nombre de pièces fugitives ; il publiait, il y a
quelques années, un i'rectieil le ses poésies sous
le titre : Essis poé/fiues, et d'rnièrement aussi
un long poëine épique qu'il a intitulé : Les Ven-
geian utces.

Dans les E ossas pîtiques se trouvent un grand
nombre île pièces détachées qui sont d'une va-
leur au moins égale et que beaucoup de per-
sonnes considèrent n me comme bien supé-
rieures à celles que je viens de citer, après les
avoir prises uit ipen au hasard. Mais l'Seuvre
capitale du ce volume est sans contredit nue tra-
duction d'Ertngé/i n, u des poëmrnes :es mieux
réussis de Logelwle gracieux poëte améri-
cain, que M. L'nay se plait particulièrenent à
imiter et à traduire. Dans ce poëme, dans le-
quel se trouvent relatés quelques-uns des épi-
sodes les plus émouvants de l'époque où les Aca-
diens restés fidèles à la France, en dépit de la
conquête, furent chassés le leurs foyers par les
troupes anglaises et disséminés sur diveis terri-
toires des possessions britanniques, l'auteur a
dû vaincre des difficultés presue insuriiion-
tables pour ne rien sacrifier des beautés du poé'tue
original.

Comme je le disais plus haut, M. Lemay a
aussi publié, dans le cours le l'année dernière,
Un long poème épique : Les Vengeances. Ce
qui ajoute de l'intéret à cet ouvrage, c'est le
grand nombre dle scènes de rmoeurs de la vie ca-
nadienne, traitées avec beaucoup de verve et
d'entrain. Cette oeuvre, la plus considérable
de toutes celles produites jusqu'aujourd'hui par
le poëte canadien, a été très-favorablement ap-
précié par un critique français distingué, qui en
a fait les plus grands éloges.

Les accords de la lyre île M. Lemay sont tou-
jours un peu lugubres, et au milieu des notes, si
harmonieuses d'ailleurs, qui s'en exhalent, s'é-
chappent parfois des accents d'une tristesse tel-
lenent amère qu'ils feraient supposer chez leur
auteur des souffrances morales ou physiques
d'une nature tout à fait exceptionnelle.

Pourtant, (que je sache, M. Lenay n'a jamais
eu trop à se plaindre le la providence, qui, jus-
qu'ici, me semble l'avoir traité un peu en enfant
gâté.

Nous sommes heureux de l'hommage
rendu en France au talent poétique dle
M. Lemlay. Encore une preuve que, dans
ce pays (les lumières littéraires, on nie
trouve pas nos poëtes et nos écrivains sans
valeur.

On a un grand défaut, au Canada : parce
qu un écrivain ou un poëte ne réussit pas
dans tous les g'ures, ne joint pas la puis-
sance de ('orneille à la tendresse (le Gres-
set, on le trouve iédiocre ; on n'a pas
l'air de savoir que la plupart (les g-rands
poë's îde la France se sont faitune répu-
tationeun ' selivrant L une spécialité. La-
fontiain' fizl fit autre chose que dus
chan.- ns ; J. B. luusau, des odes
Gresset, di' sidylles ; d'autres, des élégies
'l'y a une infinité de nuances dans les
talents en toutes branches ; l'un l'emporte
sous certaini r'applort, l'autre a la supériorité
sous un autr-e r'appor-t ; c'est pour cela
qu'il est difficile (le (lire (lui est le premier
ptoëte ou le premiier écrivain de son pays.
Qui est le prIemnier aux veux de certalines
pecrsonnes, est le second ou le troisième
aux yeux d'un plus grand nomîbre ; c'est

sovetiune quteistionl de goût, de sympa-
thrie, d'aflfiiés secrètes de caractères et
d'espits. L. O. P.

L'ALIIUM D)E L'INiST[ITUT
D)'O'TTAWA

La valtur dle te re'cuil consiste dans les
auttgraphles mêmires ett non pis dans les
paroles qui y sont inscritea cepjendanit,

quelques-unes de celles-ci ne sont pas sans
mritte, comme on peut le voir par les
extraits suivants :

'-Ce sont bien souvent ceux qui ont été le
pluits comblés de bienfaits de la part île la pa-
pauté qui lui causent le plus de chagrin, qui s'in-
surgent contre elle et î'herclient à la détruire.
-L'AnnÉ L. N. BÉniN.

-Qui aurait cru qu'après cent ails on con-
mencerait à nous raippeler la conquête lu Ca-
nada en termes de mépris, quand on ne devrait

parler que d'une cession honorable qui nous a
laissés sur un pied d'égalité avec les autres su-
jets britanniques ? Croit-on que les Canadiens-
français auraient mis bas les armes après la vic-
toire de 1760, si on ie leur eût garanti cette
égalité, la conservation le leurs propriétés, la
jouissance de leurs droits et l'exercice de leur
religion ? Ils avaient dît courage et ils se sont
fait une position que l'Angleterre a respectée
jusqu'à ce jour, et qu'on e devrait jamais ces-
ser de respecter, tant que, dle leur côté, ils conti-
nueront à remplir leurs devoirs envers leur nou-
velle mère-patrie, comme ils l'ont toujours fait.
-RAPiiAEL BELLEMARE.

-Réunis ou séparés, les beaux-arts répandent
un lustre sur la civilisation qui les appelle en
existence ; les productions de l'artiste, tout
aussi bien que celles du poëte ou de l'orateur,
indiquent clairement le point d'avancement so-
cial atteint par chaque nation respective.

De là il résulte que le pays qui n'a jamais eu
île littérature distincte, n'a jamais possédé un
art national.

Le bon goût et le génie doivent triompher
partout ou faillir nécessairement.--ADÉLARD J.
BOUCHER.

-L'homme est un animal qui a le don de
raisonner et de déraisonner librement. (Tiré de
mes pensées iiiédites.)-NAI'OLÉoN BoTRASsA.

-Être bizarre, incompréhensible, iiiexpli-
cable que l'homme ! En lui, tout est contraste
et déraison. . . . Vous le voyez : il n'aime rien
tant q(ue la vie, qui est le plus grand des maux ;
il sait que le bonheur est iimptossible à trouver,
et il le cherche toujours, constamment, sous
toutes les formes ; il croit, il espère sans cesse
en l'avenir, il soupire après lui, et il n'est rien
qu'il regrette plus amèrement que le passé ; il
j'aime rien de ce qu'il a, et quand il ne l'a plus,
il le pleure comme s'il avait perdu à jamais son
bonheur même.-AiRTHtUR BUiEs.

-.... Avant l'union (de 1841), la majorité
parlementaire était catholique en Bas-Canada,
et quoiqu'elle fût longtemps en lutte avec le
pouvoir, fit-elle jamais une injustice à la mino-
rité protestante ?-JOsEPH CAUCIHoN.

--Trois ou quatre lignes, cher monsieur !
C'est beaucoup, quand on songe qu'il est difli-
cile souvent d'écrire oui ou uon. Mais entin,
voici, avec mes félicitations.-L'ABBaÉ CHAN-
DONNET.

-Les peuples dont le souvenir est gardé avec
le plus d'amour, île respect et de reconnaissance
par la postérité ie sont pas ceux qui ont ensan-
guanté le monde par leurs exploits guerriers,
mais bien( teux dont les écrivains ont 'ait étin-
celer ces lueurs le génie qui brillent encore et
brilleront toujours. Que reste-t-il des Perses,
des Huns, des Médes, de-t Vandales, des Goths,
des Sarrazins et de tant d'autres peuples bar-
bares et conquérants ?-L. M. DARvEAU.

-Si la véritable grandeur consiste dans l'al-
liance dle la vertu et lu talent, dans l'amour et
la pratique tlu bien, nul parmi nous ne fut plus
grand que l'hioinorable Auguste-Norbert Morint.
-L. O. DAv ID.

-Peut-être qu'en lisant les anciennes lé-
geudes du pays, nos eiifanuts auront du plaisir à
comparer leurs croyances, leurs moeurs et leurs
coutumes avec celles de leurs pères.-CHARLES
DE GuisE.

-Plus on connaît l'histoire de notre pays et
de ses institutions, plus on sent grandir et se
fortifier sn soi le culte de ceux qui se sont illus-
trés au point d'apparaître tout rayonnants de
gloire à travers les riantes perspectives de l'his-
toire.--ST'ANIsLAs DRAPEAU.

-Les éloges prodigués sans dicernement de-
viennent parfois injurieux. Comme l'a dit un
auteur, il n'y a que les gens sérieux (lui se cri-
iquent, les sots seuls s'admirent.-GoNzALvE
DouRE.

-- Ce qu'il y a de remarquable dans notre ex-
existeice nationale, c'est qu'en réalité, une fois
que nous sommes quelque part, nous y restons.
Il n'y a rien de plus diftficile à arracher que des
r'acinîes franîçaises.--H EcTouR FaninE.'

-Les Piles ! saluons les Piles ! c'est le siége
dl'une' ville future et qui deviendra grndîe.-

-On a dit :" Rntcon tons au peuple ses lé-
genîdes avant qut'il ne les oublie." Nous croy-
onus, notus, q1u'il vaut mieux enicomre lui raconiter
soîn histoire, sutotut cette htistotire locale, in-
time, pr'atiq1 ue qui est bien la sienne, cette bis-
toire- simîple et fitdèle qui muet sous ses yeuix l'o-
rigine, les progrès, le's oibstacles, les succès et
les revers de ses institutiouns, et de tout ce qu'il
est appelé à conîtiunuer à son tour-HUGUCET-
LAToUR.

-La Religion est à l'Etat ce quîe l'âme est au
corpts. .. . La séîtarationî de tes dleux choses
amnèner-ait lai mruît île la société. .("Cest lpai'
l'unionu et l'harmoie entre lu' Saierdoce et
l'Emirîiue qîu'uun peupîle jouiira de la patix et mtar-
chrera td'un ptas sur damts la votie île la prospérité
et du bonheur. -MGn. LAFLICH cii.

-Notre population est surtout agricole ; la
plupart des instituteurs sont destinés à ins-
truire des enfants de cultivateurs : il est donc
important qu'ils aient certaines connaissances
en agriculture, afin de les communiquer à leurs
élèves. Ce serait rendre un service éminent au
pays qlue d'inspirer aux jeunes gens de ia cam-
pagne l'estime et le goût le l'état de leurs pères.
--MoR. LANGEvIN.

-Étant à Mantawa, au fin fond des bois, en
août 1865, j'écrivis à inadeunoiselle Adèle La-
belle (aujourd'hui nia femme), sur une écorce
de bouleau, ces mots : .Je vous aime. Je ne
crois, avant et depuis, avoir jamais rien écrit de
mieux.-A. N. MoNi'-riT,.

-En Canada, qu'on demande à ceux qui se
sont distingués dans le barreau, s'ils n'ont pas
puisé leur science dans les jurisconsultesn-
ciens, et s'il ne leur a pas fallu souvent recou-
rir aux lois romaines pour expliquer nos pro-
pres lois.-B. A. T. DE MoNriGNY.

-La création d'une littérature nationale ré-
pond à un besoin de notre société. ... Il nous
faut une littérature propre, qui soit l'expression
de nos idées et de nos murs, et qui puisse à
son tour réagir sur elles. Aujourd'hui que tout
le monde sait lire et veut écrire, on voit de suite
quelle peut être l'influence d'une telle littéra-
turc pour défendre le peuple canadien contre
l'invasion des idées nouvelles, et pour lui con-
server son caractère prinmitif de simplicité et de
grandeur.- L' AnÉ NANTEL.

-Si les connaissances en histoire naturelle
ont fait d'immenses progrès depuis une cinquan-
taine d'années, des conqurtes, pour ainii ilire
sans nombre, s'offrent encore à nos recherches...
C'est surtout pour le Canada que le champ leces conquêtes demeure encore inexploré. Qui
connait nos oiseaux, nos poissons, nos insectes,
nos mollusques, etc. ?-L'AinttÉ PRoitvA'NcHEiR.

-Les hommes ont inventé la politique, qu'ils
ont définie : la science du gouveriienent. Les
femmes n'ont rien inventé, mais elles condui-
sent d'instinct.-J. A. N. PnovENCHER.

-11 est impossible que nous n'ayions pas un
grand rôle à jouer dans les destinées futures de
l'Amérique, et la Providence permiettra que nous
accomplissions notre fin .... Nous avons tout
ce qui constitue une nationalité forte et vivace ;
nous possédons plus d'éléments nationaux que
les Etats-Unis, et nous méritons mieux qu'eux
le nom de peuple.. . .- A. B. RoUTHIER.

-34 Victoria, chapitre XII.-Statuts de Ma-
nitoba : Acte pour établir un système d'écoles
publiques dans la province de Manitoba. -
JOSEPH ROYAL.

L'ABLÉGAT

La mission du délégué romain fait l'ob-
jet des commentaires de la presse protes-
tante, non seulement en ce pays, mais même
à l'étranger. Les grands journaux améri-
cains en entretiennent leurs lecteurs comme
d'un événement important.

Voici ce qu'en disait le WVorld de New-
York, dans un de ses derniers numéros :

Il est rumeur qu'un des objets de la mission
du Dr. Conroy serait la nominmation d'un cardi
dinal canadien-français. Québec a déjà vu sa
cathédrale honorée du titre de Basilique, à l'oc-
casion le son deuxième centenaire, et les diffé-
rents siéges épiscopaux qui tiennent leur ori-
gine de cette église sont très-notmbreux tant
au Canada qu'aux Etats-Unis. Il y a un nil-
lion de catholiques cana diens-français animés
d'ne ferveur permanente aussi grande que celle
des catholiques celtes dans leurs jours de zèle ;
population qui a conservé son homogénéité en
dépit de la propagande religieuse d'autres races
et de l'action dissolvante des partis.

L'histoire du Canada, depuis le martyr Bré-
bœrf, de Mgr. de Laval jusqu'à ce jour, est par-
ticulièrement richt en grands noms. Mgr.
Taché de la Rivière-Rouge, Mgr. Fabre île
Montréal, et son prédécesseur Mgr. Bourget,
l'archevêque Taschereau de Québec, et Mgr.Laflèche des Trois-Rivières (lequel réunit heu-
reusement dans sa personne les talents de tous
les Docteurs canadiens catholiques du jour,
étant un orateur classique et de premier ordre
dans le genre sacré et ayant des connaissanes
profondes sur la littérature et les trmœurs des
tribus indiennes): voilà autant île noms quiseraient salués avec joie pour représenter le
Canada dans le Sacré-Collége.

LA SAINT-JEAIN-BAPTISTE

La Société Saint-Jeanî-Baptiste s'occupe
activement de l'organisation de la fête na-
tionale. Tout nous porte à espémrer que
cette fête ne seru lias mioins br illanite cette
année que par le passé. Les sections sont
dléjà en botnne v'oie d'orgasnisation. Ouître
la processionm ordinaire à laiquelle tous les
citoyens îlevrmaient se faite un devoir de
prendr-e par tt, il y aura, dit-on, dans l'apr'ès-
midi, umn pique-ni<que monstre avec jeux et
torurnois à~ l'ile Sainte-Hélène, et le sou',
utn concert promuenaude à~ la salîle Bonse-
cours, où les artistes et amiateurms dle la
comipagrnie de MM. Pruine et Lavallée ré-
péteraient les choeur's de Jeannuue d'Arc'.

Nous avons déjà publié la liste des sec-
tions, d'après le tirage au sort fait à l'as-
semblée du 14 mai. Toutes ces sections
tiendront sans doute à prendre part à la
procession comme les années dernières, et
nous invitons celles qui sont en retard à
s'organiser au plus vite. Une îles plus
actives, entre autres, celle des commis-
marclmnds, est déjà toute préparée, et n'at-
tend plus, nous dit-on, que la décision des
marchands pour s'engager à paraître à la
procession. Nous ne doutons pas que cette
décision soit favorable. Nos marchands
canladiens-français, dont un bon nombre
ferment leurs établissements le jour le la
fête le la Reine, auront à cœur île ne pas
rester en arrière cette fois, et de ne pas
entraver la démonstration. Qu'ils s'en-
tendent poui fermer leurs portes le jour
de la Saint-Jean-Baptiste, afin que les sec-
tions des marchands et des commis-mar-
chaunds puissent figurer au complet dans la
procession.

Il a été définitivement décidé, à la der-
nière assemblée géné ale, qui a eu lieu
lundi dernier, de célébrer la Saint-Jean-
Baptiste lundi, le 25 juin, au lieu du 24,
qui est un dimanche.

LES NOCES IYOR DE PIE IX

Dimanche, 3 juin, était le cinquantièue an-
niversaire de la consécration éniscopale tie Pie
lX. Au moment où nous mittons sous presse,
nous n'avon pas encore de détails sur la dé-
monstratioTt qui a dû être faite à cette occasion
dans la ville pontificule ; matis tout nous porte
à croire qu'elle a été nagnilique. Cttte j orirnée
a termiiié les fêtes îles Noces d'Or, commencées
le 21 mai. Jamais le monde catholique n'avait
assisté à pareil spectacle. Voici les principaux
auniversaires du Souverain Pontife, qui se trou-
vent compris dans un intervalle de cinq se-
maines :

Le 13 mai, quatre-vingt-cinquième auniver-
saire de la naissance de Pie IX ;

Le 21 mai, ciniiquantième anniversaire le sa
préconisation épiscopale ;

Le 3 Juin, ciunquantième anniversaire de sa
consécration épiscopale ;

Le 17 juin, trente-et-unième anniversaire île
son élection au souverain ponitificat ;

Le 21 juin, trente-et-unième anniversaire de
son couronnement.

En Canada, la plupart des villes et îles vil-
lages ont tenu à célébrer conuvenablement ces
anniversaires. Quelques localités ont choisi
pour cela le 23 mai, d'autres le 3 juin.

A Montréal, il y a eu, dimnanche, fête solen-nielle, avec procession et illuinnation générale
le soir.

On célébrait en même temrps la Fête-Dieu etle cinquantenaire de Pie IX. La soleînnité était
encore rehaussée par la présence lu délégué
apostolique. Tout le monde s'accorde à dire
que jamais démnonstr tion religieuse ne tut plus
imhposaite à Montréal. La procession a été
la plus belle qu'on ait vue ici. Soni Excellence
Mgr. Conroy portait lui-même le Très-Saint
Sacrement. Il était entouré de cinq évêques,
qui escortaient le Saint Sacrement, reivêtus deleurs habits pontificaux : Mgr. Laflèchîe, évéquedes Trois-Rivières ;Mgr. Langevin, évêqiie îleRimouski ; Mgr. Melityre, évêque de Charlotte-
town ; Mgr. Power, évêque de Saintt-Jean,'erreneuve. Un nombreux clergé faisait partie
du cortége, qui se composait de la plupart des
sîciétés religieuses ou civiles. La foule était
euorne sur tout le parcours de la procession.

Le cortége défila par la rue Saiit-Jacques, leCarré Victoria, la rue Radegonde, la rue Lagau-elhetière et s'arrêta devaut l'église Stint-Patrice
où un miagnifiue reposoir avait été construit
sur la pelouse. Le Saint Sacremient y fut exposéà l'adoration des fidèles pendaunt que l'on chan-
tait le Pane linqua. La procession reprit sa
manurche, passant sur les rues Saint-Alexandre,
Sainte- Catherine, Saint-Laurent, Saint-Lam-
bert et Notre-Damne, et se dispersa sur la Puace-
d'Armes.

Les rues avaient été magnifiquement décorées
sur tout ce parcours. Les catholiques de Mont-
réal se sont surpassés, et le souîveunir de cette
fête gandiose restera comme témnoignnage deheur zèle et de leur dévouemeîcnt r'eligieux.

Le soir, il y eut illuminaîtion géniérale. Les
principaux éedifices et les résidences privées
étaient éclairées à grandls frais.

En sotmme, la jouîrnée a été magnifique. La
démonstration a été failitée piaraire temapéra-
ture exceptionntellemrent f4vorable.

Avis A UX DA MES.
Le souussigné inîformue rt'spectueusement les

D)ames île ha ville et dle lui cumpagnie, quu'elles
trouttver'on t a sotannmaguasin de' tdétail1, No. 196, rue
St. Lurenit, le mueilletur assonîrtment du Paluîmes
d A~ uîtru-hes- et dle Vîîauitours, dei tountes -oîuleurns ;
aussi, nr-arges de Phn rts dei totutes sorîtt-s exé-
cuités avec le pluîs grandî soin, î't P'lumeîs teinîtes
suir éthitutillon sous le lus cout délai ; Gants
nettoyés et teinîts nîoirs seulemnent.

J1. H. LariuAi. Atelier : 547, rue Craig.
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